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Prologue
Michael Hawkins vida son verre. Ce soir, attablés chez O’Malley, lui, Dylan Barrow et Justin Langdon, désormais unis dans la prospérité comme ils l’avaient été longtemps dans la pauvreté, célébraient leurs retrouvailles.
Le matin, ils avaient assisté à la grande réunion du Foyer Granger, qui rassemblait tous les anciens pensionnaires et ceux nouvellement arrivés. Le directeur s’était fendu d’un discours, rappelant que l’origine sociale n’est pas un destin, que l’on peut toujours tirer le meilleur parti de soi. Pour illustrer son propos et ses encouragements, il les avait cités, eux, le trio en or, les présentant comme les plus grosses success story de toute l’histoire de Granger, les érigeant en modèles pour les gosses récemment accueillis au foyer.
Etre cité en modèle, Michael n’aimait pas ça. Ni lui ni Justin ni Dylan n’étaient des êtres exceptionnels, après tout ; ils avaient juste eu de la chance. Ils s’étaient trouvés au bon moment au bon endroit. Et leur succès, aussi énorme que fulgurant, les laissait tous trois un peu... perplexes.
En fait, ils valaient des millions... mais ne savaient pas trop quoi faire de tout cet argent si brutalement tombé dans leur poche.
— Félicitations, mon vieux Dylan ! déclara Justin en levant son verre. J’aurais bien voulu voir ta tête lorsque tu as appris que ton père naturel n’était autre que le célèbre Archibald Remington, actionnaire principal d’une société pharmaceutique de renommée internationale ! Une sacrée surprise...
Dylan acquiesça. Une lueur cynique passa fugitivement dans ses yeux sombres. Du trio, songea Michael, Dylan était celui à qui la fortune, toute nouvelle encore, seyait le mieux. Pour ceux qui le connaissaient depuis peu, du moins. Car, en fait, Dylan savait surtout donner le change. Il présentait bien et usait sans effort de la sophistication élégante et satisfaite des gens nés dans l’opulence. Et pourtant... Pourtant, sous le vernis, pour qui savait discerner, on voyait les aspérités, stigmates d’une enfance douloureuse.
Cette enfance douloureuse, ils l’avaient eue tous trois en partage. Ils s’étaient rencontrés et liés d’amitié au Foyer Granger, une maison d’accueil pour gosses dans leur genre, laissés-pour-compte, abandonnés ou orphelins.
— Mon père était surtout un salaud, persifla Dylan en vidant d’un trait son verre de scotch. Probablement pris de remords, il a reconnu sa paternité sur son lit de mort. Bon, d’accord... il m’a laissé une véritable fortune, et un siège au conseil d’administration. Mais aussi une fratrie d’enfants Remington légitimes horrifiés par le scandale de mon existence ! Un bâtard au conseil, vous vous rendez compte !
Michael ne pouvait guère blâmer Dylan pour son amertume. Pas un gamin de Granger ne sortait indemne de l’absence ou de la démission d’un père... Lui-même était bien placé pour le savoir. Justin aussi, du reste. C’était un lien de plus entre eux.
Mais l’heure était à la célébration. Alors, par habitude et par souci de gaieté, Michael refoula résolument ses souvenirs.
— Et toi, Justin, comment as-tu fêté ta réussite ? demanda-t-il.
Justin était parti du bas de l’échelle, lui. Il avait construit sa fortune sou par sou. Résultat : aujourd’hui, Langdon n’achetait aucune action à moins de mille dollars l’unité.
En dépit de cela, Justin conservait son regard un peu mélancolique
— Fêté ?... Je ne me souviens pas de l’avoir fêtée. Il faut dire que pendant des années j’ai ramé, ramé ! J’arrivais à peine à joindre les deux bouts et je vivais dans un trou à rat ! Au premier million, je n’ai même pas réagi. Au second million, j’ai déménagé dans un quartier moins dangereux que celui où j’étais. Rien de plus... Et toi, vieux ? Comment as-tu marqué le coup lorsque ta Start-Up a été cotée en bourse et que tu t’es retrouvé milliardaire ?
Aux dires du directeur de Granger, Michael était une sorte de génie informatique qui s’était lancé dans le business Internet. La presse relayait cette image en racontant que la fortune lui était venue du jour au lendemain... En une nuit, quoi !
Evidemment, cela ne s’était pas passé comme ça. Pas de magie ni de miracle dans l’affaire. Si Michael avait réussi, c’est qu’il avait travaillé dur et en mode non-stop avant de toucher au but. Puis la chance avait frappé à sa porte et il l’avait saisie.
— J’ai fêté ça, répondit-il à son ami, en m’accordant ma première vraie nuit de sommeil depuis des lustres ! Huit heures d’affilée ! Un luxe !
Dylan secoua la tête et fit tourner son verre vide dans la lumière.
— Moi qui croyais que l’argent réglait tous les problèmes... je ne vous trouve pas très gais !
— On va dire qu’il en règle certains, rétorqua Justin, seulement certains.
— On va dire aussi que l’argent ne suffit pas, conclut Dylan. Franchement, tu n’as pas l’impression d’être... comment dire ? Un imposteur ? Tu sais, quand notre vieux directeur nous présentait comme des exemples, des modèles... Je me sentais en porte à faux, lorsqu’il insistait sur notre rôle.
Michael hocha la tête. Il ressentait exactement la même insatisfaction, le même vide que Dylan. Certes la fortune lui avait souri, lui apportant le confort dont il avait jusque-là manqué. Seulement, la fortune lui avait aussi attiré une publicité dont il se serait passé, beaucoup d’impôts à payer et, surtout, la sensation qu’il s’éloignait du but. De son accomplissement personnel. De lui-même.
Bizarre...
— Moi, pour le bien que me fait mon argent, je pourrais aussi aller tout jouer à Las Vegas ! s’exclama-t-il sans joie.
Justin faillit s’étouffer avec sa bière.
— Je te demande pardon ? Tu y vas peut-être un peu fort, non ?
Dylan secoua la tête.
— Au contraire ! s’écria-t-il. Voilà une excellente idée ! On devrait aller flamber. Alors, Las Vegas ou Atlantic City !
Justin considéra ses deux compagnons comme s’ils venaient de perdre subitement la raison.
— Vous avez trop bu ou quoi ?
— Ecoute, Michael a raison. Autant le reconnaître, on est tous arrivés à un moment de notre vie où aligner des zéros ne nous amuse plus et ne suffit plus à nous faire nous lever le matin ! L’adrénaline n’est pas au rendez-vous. Tu veux que je te dise le plus excitant que j’ai trouvé à faire ces derniers temps ?
— Vas-y...
— C’est d’acheter une immense maison et une voiture à ma mère... A part ça, si je ne m’abuse, poursuivit-il, aucun de nous n’est marié ou n’a de famille proche qui puisse profiter de nos précieux deniers ?
— Ne parle pas de mariage ! lança Justin, narquois. Le mariage est le plus efficace aspirateur à fortune que je connaisse ! Je préfère encore tout jouer à Las Vegas !
Michael éclata de rire. Lui non plus ne se sentait aucune affinité avec le grand M !
Peut-être, tout de même, pour des motifs différents. Disons que, dans sa vie, il n’y avait pas de place pour l’émotion ou le sentiment, songea-t-il. Redoutable en affaires, il ne faisait confiance qu’au travail et aux compétences. Le cœur réservait trop de déceptions, de mauvaises surprises. Michael préférait ne pas l’écouter battre.
Cela dit, Justin n’avait pas tort en leur soulignant que, tout de même, flamber leur réussite à la roulette n’était peut-être pas la meilleure façon de dépenser leur argent — qu’il ait été ou non durement gagné.
Soudain, une autre idée lui vint. Une idée pas mal du tout.
— Et si nous abandonnions l’idée du casino pour devenir... philanthrope ? suggéra-t-il.
Le silence se fit. Dylan et Justin braquèrent toute leur attention sur lui.
— Développe, répondit Dylan.
— Oui, précise, ajouta Justin.
Et Michael vit briller dans leurs yeux l’étincelle d’excitation qu’il attendait.
— Aucun de nous n’a oublié, reprit-il, que nous rêvions de rencontrer un bienfaiteur, une bonne fée, un oncle d’Amérique, quand nous mangions de la vache enragée... Nous pourrions être l’oncle d’Amérique de quelqu’un, maintenant que nous en avons les moyens.
Durant quelques secondes, Dylan considéra gravement la question. Puis son visage s’éclaira d’un sourire matois.
— Certes ! D’autant que, à nous trois, en unissant intelligemment nos forces, nous pourrions accomplir de grandes choses. Ce serait génial !
— Minute ! s’exclama Justin, soucieux de ne pas voir s’emballer ses amis. Qu’entends-tu par « en unissant nos forces » ? Tu parles d’argent ?
— Hé ! Serais-tu devenu radin, mon vieux Justin ?
— Franchement, ce n’est pas la question... Seulement, j’ai mangé des haricots en conserve pendant des années et je ne veux surtout pas que ça recommence, désolé.
Michael s’accouda sur la table.
— Mon projet a l’avantage d’être déductible des impôts. Ça te parle ?
Justin sourit.
— Ça parlera à mon percepteur, cet ignoble requin !
— Alors, voilà, je m’explique... Nous pourrions créer une sorte de cercle, de club. Un club de milliardaires philanthropes... Dans l’anonymat le plus complet, bien évidemment.
— Je verrais plutôt une fondation, objecta Justin.
— Va pour la Fondation, conclut Michael. Dylan, tu tentes l’aventure ? s’enquit-il, soudain ragaillardi.
Bon sang ! Il y avait bien longtemps qu’un projet ne l’avait excité à ce point. Pas depuis qu’il avait monté C.G., son entreprise d’informatique, et engagé la plus parfaite des collaboratrices en la personne de Kate Adams.
Kate Adams était probablement la seule femme sur cette planète à laquelle il accordât une confiance aveugle. Et s’il avait été un autre — un type différent, capable de sentiments —, leurs relations auraient pu déborder le cadre des affaires et évoluer vers...
Mais il n’était pas question de cela.
Une fois pourtant, se souvint-il, mal à l’aise, il avait bien failli se laisser prendre au jeu.
Une seule fois.
Grâce au ciel, dès le lendemain matin il s’était magistralement ressaisi.
C’était avec Kate Adams.
Dylan hocha la tête et ramena Michael au sujet qui les occupait en lançant :
— Tu peux compter sur moi, Michael.
D’un geste il montra au serveur les verres vides.
— Champagne, s’il vous plaît !
Michael et Dylan se tournèrent vers Justin.
— O.K., les gars, je me joins à vous ! fit ce dernier. Mais...
— Mais...?
— Sachez que si je dois de nouveau recourir aux conserves, je vous traîne devant les tribunaux !
— L’affaire est conclue, donc ! déclara solennellement Michael.
Et il ajouta en levant sa coupe :
— Buvons à la très secrète et très généreuse Fondation des Trois Hommes en Or !
Comme il vidait son verre, il se laissa griser par une décharge d’adrénaline jubilatoire. Enfin, la vie allait redevenir belle.
Si aucune maudite émotion ne venait la compliquer, bien sûr.
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Amis denfance, Michael, Justin et Dylan affichent une
réussite éclatante. Tous trois sont riches, séduisants, et libres
comme l'air. De quoi pourraient-ils encore réver 2

Un ceeur a prendre

Assistante de Michael, véritable génie des affaires et bourreau
de travail, Kate voit en lui bien davantage quun patron. Hélas,
ce dernier ne semble pas partager ses sentiments car, depuis le
moment de folie qui les a jetés dans les bras 'un de l'autre, il se
montre froid et distant envers elle. Clest alors que Kate apprend
une nouvelle susceptible de bouleverser sa vie — et celle de
Michael...

Un mariage a lessai

Préte a tout pour obtenir la garde de ses neveux orphelins, Amy
Monroe hésite cependant & accepter la proposition de mariage
que lui fait Justin, quelle connait a peine. Pourquoi, alors quil n'a
jamais cherché a la séduire, cet homme richissime et trés convoité
voudrait-il épouser, elle ?

Le secret d’'un milliardaire

Frappée d’amnésie a la suite d'un accident, Alyssa n'a aucun
souvenir de Dylan Barrow, son ami d'enfance, son premier flirt et
la cause — lui dit-on — de son premier chagrin d’amour. Pourtant,
méme si elle sent confusément que ce séducteur notoire peut
encore la faire souffrir, cest & lui quéelle fait appel dans Iespoir qu'il
I'aidera a recouvrer la mémoire...
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